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PRIERES DES QUARANTE HEURES

Lundi,
Mercredi,
Vendredi,

Janvier,
C
C

- Saint-Laurent.
-SainL-Sauveur.

-Berthier.

FÊTES DE LA SEMAINE

.bIMANCHE, 6 Janvier - l'EPIPHANIE - Ire classe, ornements
blancs.

Lundi, 7 - De l'octave, semi-double, ornements blancs.
Mardi, 8 - De l'octave, semi-double, ornements blancs.
Mercredi, 9 -- De l'octave, semi-double, ornements blancs.
Jeudi, 10 - De l'octave, semi-double, ornements blancs.
Vendredi, 11 - De l'octave, semi-double, ornements blancs.
Samedi, 12 - De l'octave, semi-double, ornements blancs.

ÔFF9CES EXTRAORDINAIRES

Notre-Dame. - Dimanche, le G janvier, Son Excellence le Con
missaire apostolique officiera pontiflealenent à la grand'nesse.
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DOMIINUS CONSERVET EUM!I
Ce nous est un devoir bien doux d'offrir en ce jour nos voux,

nos souhaits de nouvel an les plus arde' Is et les plus sincères à
Sa Grandeur Mgr de Montréal.

Nous n'oublierons jamais que c'est grâce au puissant pati-onage
de Sa Grandeur que La Semaine Religieuse a pu être fondée et
prospérer, et nous serons toujours reconnaissants à Sa Grandeur
pour les nombreux encouragements et l'appui si bienveillant et
si éclairé qu'Elle a bien voulu nous prodiguer.

Nos plus filiales prières sont montées vers Dieu pour qu'Il
daigne nous conserver longtemps encore celui en qui nous véné-
rons le père de nos âmes, la vifante image, parmi nous, de la
Sainte Eglise.

Dominus conservet cumr!

La Semaine Religieuse entre aujourd'hui dans ia deuxième année
d'existence; elle espère avoir répondu jusqu'ici à l'attene du
public issance, en

C'est pour nous, en ce jour, un devoir de reconna cde les re-
présentant nos vSux de bonne année à nos abonnés, ous ont s;
mercier de la confiance et de l'encouragement qu'ils ni à ces dé
généreusement donnés. Tous nos remerciements auss -
voués collaborateurs, tant ecclésiastiques que laïques, qui ont bien
voulu écrire pour la Semaine des articles aussi remarquables par
le style que par l'élévation de la pensée. Nous espérons qu'ils nous
continueront cette collaboration à laquelle est certainement du le
succès de notre publication, et que leur exemple sera suivi par
beaucoup d'autres.

Nos lecteurs apprendrons avec plaisir que nous avons reçu de
nombreux témoignages de satisfaction, soit écrits, soit verbaux,
de nos seigneurs les Evêques, de plusieurs membres du clergé et
de laïques. Ces précieux témoignages nous prouvent que la Se-
maine Religieuse est appréciée et qu'elle fera dans notre pays autant
de bien qu'en font en Europe les publications semblables.

En remerciant nos abannés de leur concours fidèle nous avons
aussi une prière à leur adresser: c'est de parler de la Semaine Re-
ligieuse, de la faire connaître, de la propager Que chacun d'eux,
autour de lui, dans sa ville, dans sa paroisse, dans son intimité,
dans sa famille nous recrute au moins un abonné. C'est bien peu
demander. Et cependant, tout aussitôt, quel résultat pour nous!
Le nombre des abonnés de la Semaine se trouve ainsi doublé ;
notre circulation atteiit un chiffre considérable et notre influence
devient d'autant plus grande pour défendre la cause sacrée, vitale,
de la morale et de la religion.

Les Souverains Pontifes, Pie IX et Léon XIII, ont proclamé
que le journalisme était la grande force des temps modernes et
que la presse catholique rendait de grands services pour la dé-
fense de l'Eglise. Nous voulons, dans la mesure de nos forces,
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combattre le bon combat; à nos abonnés de nous aider dans cette
noble tâche en nous faisant l'utile et indispensable propagande
que nous leur demandons.

L'année qui vient de· finir montre ce que sera la Semaine Reli-
giense pendant l'année qui commence. Nous tacherons de l'amé-
hlorer sans cesse et surtout nous continuerons à faire tous nos
efforts pour rester toujours dignes du haut patronage de Sa
Grandeur Mgr. de Mon tréal, et de nos seigneurs les Evêques de la
Province et des Etats-Unis et des membres du clergé.

Comme première et sérieuse amélioration, nous venons de
prendre des arrangements poûr l'impression'et l'administration en
général de la Semaine religieuse avec la maison Eusèbe Sénécal et
Fils No. 6. 8 et 10, rue Saint-Vincent, Montréal.

C'est un nouveau gage de succès pour notre publication, car MM.
Eusèbe Senécal et Filsmettront à la propager et à la faire prospérer
toute leur activité et leur grande expérience des affaires.

C'est donc à eux désormais qu'on devra s'adresser pour les de-
mandes d'abonnements et traiter des annonces.

L'EPIPHANIE.
OU LE JOUR DES ROIS.

En fesant venir autour du berceau de l'enfant Sauveur les
étrangers et les gentils. Dieu a voulu montrer que tous les hommes,
que tontes les nations, , taient destinés à le connaître, à l'aimer, à
le servir. L'EPiPHANIE, c'est laMANIFEsTATION de JêSuS-ChriSt à tous.
Dès ce jour où les Mages de l'Orient sont venus adorer le fils de
Marie, il n'y a plus eu de privilèges de nation, plus de peuple de
Dieu à part. Le peuple de Jésus Christ, c'a été tous les peuples
la nation choisie, ç'a été tontes les nations de la terre.

Ainsi, la féie de l'Adoration des ages est notre fête à tous, car
nous descendons de ceux qui sont venus de loin pour adorer le
Désiré dei nations. Nous devons chaque année, quand le jour, des
Rois revient, aller au pied de ces autels, qui représentent la crèche
de Bethléem, adorer celui qui est né pour le salut de tous. Et si
nous n'avons ni myrrhe, ni encens, ni or à offrir, ne nous découra-
geons pas; souvenons nous que les bergers ont adoré le fils de Marie
avant les mages ou les rois. -Et eux, qu'avaient-ils à lui porter en
hommage, hors leur pureté et leur foi ?

Dans les premiers siècles, depuis la nuit de Noël jusqu'au jour de
l'Epiphanie, ce n'était qu'une fête continuelle.

Chateaubriant, dans le Génie du Christianisme, consacre un cha-
pitre à l'Epiphanie, la féte des Rois.

" Ceux qui n'ont jamais reporté leurs cœurs vers ces temps de
foi où un acte de religion était une fète de famille, et qui mé-
prisent des plaisirs qui n'ont pour eux que leur innocence ; ceux-
là sans mentir, sont bien à plaindre. Du moins, en nous privant de
ces simples amusements, nous donneront-ils quelque chose ?



lélas I non ! Ils l'ont essayé : la Convention eut ses jours sacrés
alors la famine était appelée sainte, et l'HosANwA était changé dans
le cri de Vive la mort ?......

" Tandis que la statue de Marat remplaçait celle de saint Vincent
de Paul ; tandis qu'on célébrait ces pompes, dont les anniversaires
seront marqués dans nos fastes comme des jours d'éternelle dou-
leur, quelque pieuse fanille chômait en secret une fète chrétien-
ne, et la religion mèlait encore un peu de joie à tant de tristesse.

" Les cours simples ne se rappellent point sans attendrissement
ces heures d'épanchement où ils se rassemblaient autour des
gateaux qui retraçaient les présents des mages. L'aïeul, i'etiré
pendant le reste de l'anné au fond de son appartement, reparaissait
dans ce jour comme la divinité du foyer paternel. Ses petite
enfants qui depuis longtemps ne rèvaient que la fête attendue, en
touraient ses genoux et le rajeunissaient de leurjejinesse ; les fronts
respiraient la gaieté, les cours étaient épanouis, la salle du festin
merveilleusement décorée, et chacun prenait un vêtement nouveau,
Au choc des verres, aux bruyants éclats de joie, on tirait au sort
ces royautés qui ne coutaient ni soupirs ni larmes ; on se passait
ces sceptres qui ne pesaient point dans la main de celui. qui les
portait.

"Souvent une fraude qui redoublait l'allégresse des sujets fesait
tomber la fortune à la fille dti lieu et à un fils du voisin derniè-
rement arrivé de l'armée. Les jeunes gens rougissaient, embarassés
qu'ils étaient de leur couronne ; les mères souriaient, et l'aïeul
vidait sa coupe, à la nouvelle reine.

"Or le curé, présent à la fète, recevait, pour la distribuer avec
d'autres secours, cette première part, appelée la part des pauvres.
Des jeux de l'ancien temps prolongeaient les plaisirs ; et la maison
entière, fermiers, domesLiques et maître, dansaient ensemble la
ronde antique."

Dans cette journée de l'Epiphanie, l'Eglise a réuni trois commé-
morations: celle du baptène de Jésus Christ, celle de son premier mi-
racle aux noces de Cana et celle de l'adorvtion des Mages.

La fête, telle qu'elle est aujourd'hui, était célébrée très solennel-
lement dans les Gaules dès le quatrième sièòle.

La pensée du Sauveur adoré dans sa crèche par les rois ou les
Mages est celle qui domine dans l'office et dans les hymnes de la
fête du 6 janvier ; ainsi l'Evangile ne parle que du voyage des
Mages guidés par l'étoile.

Il est édifiant et curieux de voir quelle importance les chréiens
primitifs mettaient à connaître le nombre et- la profession des
Mages, quand la miraculeuse étoile apparut à leurs yeux et les dé-
cida à quitter leur pays, à traverser des contrées inconnues, pour
venir adorer un roi des Juifs au berceau.

Plusieurs vieux auteurs, entre autres le vénérable Bède, dans
un livre intitulé Extraits des Pères dit que MELCHIOR. le premier des
blates, était upn vieillard chýanve ayant une grande barbe et de



longs cheveux blancs; qu'il portait, quand il s'est prosterné devant
l'enfant annoncé par l'étoile, une robe couleur d'hyacinthe, un
manteau jaune ou orange, uhe chaussure de couleur inèlée de
blanc et de bleu et un manteau royal de différentes couleurs ; il
offrit de l'or AU no J.SUS-CHBIST.

Le second Mage, GASPAn, était je une, sans barbe, vermeil, vêtn
d'une robe orange et d'un manteau rouge. Sa chaussure était cou-
leur d'byacinthe ; il offrit de l'encens pour reconnaître LA DIVINITÉ
DE 3ÉsUs-CIRIST.

Le troisième s'appelait BALTHASAn ; il était brun, portait une
grande barbe, était vêtu d'une robe rouge, d'un manteau bariolé
sa chaussure était jaune, il offrit de la myrrhe au Sauveur pour
marquer sa mortalité.

On trouve, dans plus d'une église, des tableaux de l'Adoration
des Mages, faits d'après cette description de costumes.

Dans la magnifique cathédrale de Cologne se trouve le plus beau
reliquaire qui soit au monde : la châsse des trois mages. On y
voit trois crânes sur des coussiiis de velours rouge, et sur le front de
ces trois tètes de mort brillent des diadèmes de diamant que des
empereurs envieraient pour leurs couronnes.

CHRONIQUE DIOCÉ-SA.INE ET PROVINCIALE.

Les membres dut clergé de Montréal se sout rendus en grand
nonl)re, lundi à l'évòché pour présenter, à l'occasion du nouvel
an, leurs souhaits et leurs voex à Sa Grandeur Mgr Fabre.

Sa Grandeur Mgr 'aclé, archevèque de Saint-Boniface, assis-
tait à cette réunion qui s'est surtout distinguée par la plus grande
cordialité.

Le R. P. Lefebre, supérieur des Oblats, a lu. au nom du clergé,
l'adresse à Sa Grandeur Mgr de Montréal, qui a répondu en termes
émus et touchants et s'est félicité d'avoir à ses côtés Mgr de Saint-
Boniface qui, a-t-Elle dit, n'est pas un étranger pour notre dio-
cèse.
Dans les quelques paroles que -gr de Saint-Boniface a addressées

à la réunion, il a rappelé qu'un grand nombre de prêtres de son
diocèse Viennent du diocèse de Montréal, et que lui même se con-
sidère comme un enfant de ce diocèse.

Malgré la neige qui tombait à gros flocons ihardi dernier, nos
concitoyens se sont rendus en aussi grand nombre que les années
précédentes, pour présenter leurs souhaits de bonne année au
clergé de notre ville.

5, Grandeur Mgr de MnQtréal, entoure des prêtres de l'évêcMé



a reçu les visiteurs qui -venaient lui présenter leur voux de
nouvel an et lui demander sa bénédiction. Sa Grandeur les bé-
nissaient avec cette bonté et cette affabilité qui lui ont gagné tou r
les cœurs ; cétait comme le meilleur des pères, heureux de bén\
ses enfants.

At; Séminaire, à Saint-Patrice, au Jésus, à Saint-Jacques, chez
les RR.. PP. Oblats, à Sainte-Brigide, au Sacré Cour, partout
enfla, même ailuence de visiteurs, comprenant toutes les classes
de la société; partout sur les visages, même joie, même bonheur.
Notre population montrait ainsi par cette attitude combien elle
est hcureuse de chaque occasion qui lui perm-t de prouver à ce
clergé si austère et si patriote tout- sa coat:mco et son affaction.

Dimanche dernier, d'après les prescriptions d'un mandement de
Sa Grandeur Mgr de Montréal, a été chanté dans toutes les églises
un Tc Deun pour remercier Dieu des grâces qu'Il nous a accor-
dées pendant. l'année qui vient de finir.

Le 13 décembre dernier Sa Grandeur Mgr Moreau a bímai dans
l'église de Sainte-Madeleine un magnifique.chemin de la croix et
trois belles statues de la sainte Vierge, de saint Joseph et du
Sacré-Cour de Jésus.

Mgr Moreau, accompagné de MM. les chanoines L. M. Archam-
banît et Josepli Beauregard, fit son entrée solennelle à l'église à
neuf heures et demie. Aussitôt M. Gédéon Blanchette, maire,
présenta une adresse à Sa Grandeur qui répondit en termes émus.

Après le saint sacrifice de la messe célébré par un enfant de la
paroisse, M. E. Gaudreau, Mgr Moreau fit la bénédiction des
statues et l'érection canoniue du chemin de la Croix.

Le curé de Saint-Hilaire, M. Boivin, prononça ensuite le sermon,
prenant pour texte les paroles adressées par le divin Sauveur au
bon larron : Souviens-toi qu'aujourd'hui méne tu seras avec moi
dans le Paradis.

Plusieurs ecclésiastiques assistaient à cette fète dont les parois-
siens de Sainte-Madeleine conserveront longtemps le souvenir.

La grande féte de Noël a été céàrée à Québec avec toute la
pompe ordinaire. Il y a eu messe de minuit dans la plupart des
églises de la ville où la foule des fidèles se pressait dans le recueil-
lement qu'impose cette fête à nulle antre pareille.

A la cathédrale Sa Grandeur Mgr l'archevêque a officié ponti-
ficalement à la messe du jour ayant comme prétre assistant M.
Lagacé et 1M. C, Lenlieux et E. Maguire couwnte diacre et sonr.



diacre. Après la messc Sa Grandeur a donné la bénédiction pon-
tificale.

A Saint-R och, à la chapelle saint Jean, à Saint-Patrice, à Saint-
Sauveur les messes de minuit et celles du jour avaient attiré une
affluence énorme.

On lit dans le Journal de Québec
La veille de Noël, deux dames se sont rendues à l'hospice des

Sours de la Charité, de cette ville, emportant avec elles une
grande quantité de succulents gâteaux et de bonbons qu'elles ont
distribués aux orphelines. A cette marque de délicate attention
et d'affectneuse charité, ces chers enfants, au comble de la joie,
ont oublié, un instant, qu'ils étaient orphelins, et de leurs cours
se sont échappés de bien sincères remerciements.

La veille de Noël, les bonnes Soeurs de la Charité recevaient
de l'un de nos concitoyens les gâteaux, etc., nécessaires au riéveil-
lon de leurs orphelines et de leurs pauvres infirmes, après la messe
de minuit.

Que rien ne manque à la félicité terrestre de ces généreux bien..
faiteurs, c'est là le vou de tous le5 orphelins de l'Hospice des Sours
de la Charité.

SACRE DE DEUX ÉVÉ QUES MISLIONNAIBES.

Dimanche prochain, 16 décembre. dit La Semaine de Paris, dans
la chapelle du Séminaire du Saint-Esprit, rue Lhomond, 30, aura
lieu le sacre de deux nouveaux évêques, 'appartenant à la Congré-
gation du Saint-Esprit et du Saint-Cour de Marie, et destinés l'un
et l'autre à diriger des missions d'Afrique.

Le premier, Mgr François-Xavier Riahl, porte le titre d'évêque
de Colo phon, ancienne ville d'Ionie ; il est nommé vicaire aposto-
lique de la Sénégambie et chargé en même te'mps par le Saint.
Siège, ainsi que par le gouvernement français, de la préfecture
apostolique du Sénégal.

Le second, Mgr Raoul de Courmont, qui a le titre d'évêque de
Bodona, ancien siège d'Epire, est le premier vicaire apostolique du
Zanguebar. Cette Mission, qui n'était jusqu'ici qu'une préfecture
apostolique, vient d'êt"re érigée en vicariat par un bref du Saint-
Père, en date du 23 novembre dernier.

C'est l'éminent évêque de Grenoble, Mgr Fava, qui doit faire le -
sacre. Il.lui appartenait à un titre tout particulier de présider
cette belle cérémonie, comme étant le premier apôtre et le fonda-
teur de l'importante Mission du Zanguebar, commencée par lui en
1859, alors qu'il était vicaire général de Saint-Denis, à l'île de la
Réunion.

La cérémonie du sacre commencerat à huit heures précises.



LE PAPE PRISONNIER.

L'lJnita cattolica de Turin a publié dernièrement un article ayant
pour titre : " Les quatre' derniers et mrmniorables assauts donnés à
Ronte contre les palah apostoliques."

Elle y rappelle que la première occupation eut lieu le 16 février
1798. Pie VI était alors pape et avait quatre-vingts ans. Le com-
missaire de la République française l'obligea à sortir de son palais,
dont il prit possession. Ce vénérable Pontife fut amené en France,
ou il mourut ; mais quelque temps après, sou successeur reprit
possession du Vatican.

La seconde occupation fut faite par les Fran as en 1809. Ils
étaient entrés à Rome le 2 février 1808. Le Pa e se renferma au
Quirinal. Sa captivité y dura jusqu'au 6 juillet 1809. Ce palais fut
alors pris d'assaut, et le Pape, ainsi que son secrétaire d'Etat,
furent faits prisonniers et conduits hors de Rome.

La trGisième occupation eut lieu le 16 novembre 1848, après
avoir mis le feu à une porte du palais et avoir tué, par un coup de
fusil destiné au Pape, le célèbre Mgr Palma, un des plus savants

prêtres romains. Le 24 de cç même mois, le Souverain Pontife Pie
IX fut obligé de s'en aller à Gaëte, d'où il revint à Rome avec le
concours des puissances catholiques, de la France surtout.

La quatrième occupation a eu lieu le 4 novembre 1870 et dure
encore. Le gouvernement, après avoir fait ouvrir la porte du Qui-
rinal par un serrurier, annonçait aux nations, par la Gazette offi-
cielle du royaume d'Italie, " hier, à midi, le gouvernement du roi a
fait prendre possession du Quirinal. "

Gardera-t-il toujours.cette possession ?
Nous n'avons pas à répondre nous-mêmes. De nombreux séna-

teurs et députés, italiens et révolutionnaires, ont confessé assez
hautement que Rome n'est pas leur ville et qu'ils ne peuvent y
rester.

Joseph Ferrari: " Le roi et le Parlement sont ici comme dans la
maison d'autrui.

Joseph Mussi: "Le roi et le Parlement ne possèdent pas le cœur
de Rome. "

Petruccelli della Gatina; " Les Romains sont tous au Pape ; il
vaut mieux sortir de Rome. "

Crispi: " Roi, ministres, sénateurs, députés sont mal à l'aise ici
Rome n'est qu'une auberge.

Avýant même de venir à Rome, les paroles suivantes avaient été
pron.oncées devant la Chambre italienne par un ministre :

" La grande question de Rome embrasse le monde avec la reiqion,
l'univers entier avec Dieu. Là, tout est grand, tout est terrible ! "
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LE JOURNALISME CATI-IOLIQUE.

Sous ce titrelle Journal (le Rorne publie un excellent article dont
nous publions les principaux passages.

Comme le Journal de Rome, nous sommes persuadés que la presse
catholique peut beaucoup pour la défense de l'Eglise, et, comme lui
nous déplorons que les catholiques ne fassent pas pour la soutenir
des sacrifices aussi grands que ceux que font les fondateurs de
journaux révolutionnaires ou protestants. •

" La presse quotidienne menace l'Eglise : l'Eglise a voulu que
le catholiques fussent armés pour ce combat comme pour les autres.
La presse catholique a donc été déclarée par Pie IX " une ouvre
pie ". Léon XIII, dans une mérhorable audience accordée le 22
février 1879 aux représentants de la presse catholique conduits à
ses pieds par Mgr Trippepi, prononça ces paroles : " Puisque c'est
une coutume universellement répandue, et qu'il y a nécessité, ponr
ainsi dire, le publier des journaux, les écrivains catholiques doi-
vent travailler surtout à appliquer à la société civile et à la défense
de l'Eglise les moyens employés pour la perte de l'une et de l'au-
tre. "

"La cause est donc jugée par le Papauté même, et les catholi-
ques doivent, de stricte obligation, travailler eux aussi à la diffu-
sion de ce contre-poison de l'erreur.

" Léon XIII a donné lui-même l'exemple, jamais il n'a cessé de
s'intéresser à la presse catholique, d'accueillir ses é,crivains, de les
guider, de les réconforter, de les bénir eux et leurs lecteurs.

"Toute opposition catholique à la bonne presse a donc cessé
d'étre légitime. Il faut travailler à la rendre meilleure, à la mieux
armer pour le combat, à la répandre à profusion partout où il y a
une erreur à dissiper, une plaie à guérir.

"L'épiscopat américain a touché, après Léon XIII, aux objec-
tions les plus graves. La presse catholique peut-elle soutenir la
concurrence de la mauvaise presse ? N'est-elle pas condamnée à
être d'un moindre intéréL pour les populations, puisqu'elle doit
s'interdire les artifices et les séductions qui font l'attrait des jour-
naux hostiles ? L'attrait du mal n'est-il pas plus puissant que celui
du bien ?

" Tout d'abord, Léon XIII a marqué lui-même, dans son dis-
cours du 22 février 1879, la réponse a l'objection: " Quoique les
écrivains catholiques ne puissent user de ces artifices et de ces sé-
ductions, si fort en usage auprès de leurs adversaires, ils les peu-
vent cependant égaler sans peine pour la variété et l'élégance du
style, et même les vaincre par la conaissance des choses utiles et
surtout par la vérité, qui a pour l'âme un attrait naturel et dont
la force, la supériorité, la beauté est telle qu'à peine apparue à
l'esprit, elle oblige l'adhésion la plus récalcitrante."



" 4 ous avoil parlé du découragement facile des fondateurs dé
journaux catholiques. C'est que, bien qu'ils soient généralement
convaincus de la nécessité de la bonne presse, proclamée par les
deux derniers Papes, ils se font une idée imparfaite des besoins et
des nécessités de la presse. C'est à eux qu'on pourrait trop sou-
vent appliquer la citation des évêques américains : " Les enfants
des téni:bres sont plus intelligents que ceux de la lumière." Intelligents,
c'est-à-dire perspicaces de leur intérêt véritable. Les fondateurs
de journaux révolutionnaires ne se rébutent pas. Ils engagent les
capitaux jusqu'au succès. Ils veulent que l'organe de leur opinion
soit pourvu de tous les meilleurs moyens (le plaire au public. Ils ne
ménagent ni le temps ni l'argent pour développer, perfectionner et
propager leur ouvre. Nous pourrons citer les sacrifices multipliés par
des fondateurs de journaux, révolutionnaires ou protestants, et ces
sacrifices enfin récompensés feraient rougir de honte bien des catho-
liques ! Nous aurions bien à dire sur un tel sujet. Mais ce n'est
peut-être pas ici le lieu.

" Et cependant, peut-on faire la presse sans argent ? Autant
vaudrait faire la guerre sans munitions et sans armes.

' La presse catholique ne vaut-elle pas la peine qu'on y consa-
cre ses capitaux ? Nous osons l'affirmer ; de nos jours, de toutes
les ouvres laïques de l'Eglise, c'est celle qui prime les autres. Qui
a permis aux ennemis de la société de s'emparer du pouvoir, sinon
la diffusion en nombre infini des mauvais journaux ? Qui a li-
vré nos écoles, nos Universités aux ennemis de l'Eglise, sinon les
pouvoirs issus de la mauvaise presse ?

"11 ne serait pas digne de l'Eglise d'être vaincue dans cette lutte
décisive. Il lui appartient d'être supérieure en tout à ses adver-
saires. Elle a besoin pour cela que ses enfants fidèles égalent au
moins le dévouement et l'esprit de sacrifice de ses ennemis!

On lit dans la Semaine religieuses de Cambrai
"M. Gambetta avait solennellement annoncé, quelques joars

avant sa mort, l'avènemenit d'une religion nouvelle, religion de la
république, religion de l'avenir, qui devait remplacer le catho-
licisme.

"Cette religion était le Postrivis.un.
"Le Messie de cette religion'avait été M. Conite, que M. Gambetta

proclamait le plus grand génie des temps modernes ; son Prophète,
M. Littré, qui s'était converti et avait demandé le baptòme avant
de mourir.

" M. Litté avait fondé une Revue pour populariser la religion
nouvelle : La Philosophie positiviste. Or, les directeurs actuels do
cette revue, MM. Ch. Robin et G. Wyroubof, viennent d'annonc::r
qu'elle est obligée de disparaitr. DEvaNv L'INDIFFÉRENc. GéNÉRALE.
"Pendant que la doctrine qu idevait définitivemeat supplanter la



religion aboutit à un échec aussivpiteux, il n'y a pas te ievue ca.
tholique, observe la Gaz.:tic de F-rance, il n'y a pas une Semaine re-
ligieuse, dans quelque diocèse que ce soit, qui ne se soutienne et ne
rénisse de nombreux abonnés. Pour ce qui est de nous, nops
pouvons dire, à cette époque de réabonnements, que le nombre de
nos lecteurs, déjà considérable, s'accroît encore.

"Les libres-penseurs, de quelque nom qu'ils s'appellent, Positi-
vistes ou auties, ont beau faire, le résultat sera toujours le même ;
ils feront plus ou moins de bruit et tomberont les uns après les
autreS DEVANT L'INDIFFER1N(GE GÉýNRALE, pendant que l'Eglise conti
uuera à eiseigneir les nations et à se faire écouter par l'humanité."

LA PEUR DU DERNIERS SACREMENTS.

-- Mème parmi les chrétiens beaucoup redoutent d'entendre parler
de confession à un mourant. C'est là le plus triste de nos préjugés;
car non seulement il compromet l'avenir éternel des âmes, mais en-
core il détourne du lit des agonisants les seules consolation, réelles,
le seul adoucissement possible aux souffrances qui accompagnent
la mort.

.11 arrive souvent que les malades se chargent eux-mêmes de té-
moigner combien est faux le préjugé dont nous venons de parler.
C'est ainsi que dans une sorte d'ambulance, établie pendant que sé-
vissait le choléra, un prêtre était sur le point d'administer un ma-
lade lorsque le médecin survenant tout à coup, et craignant l'effit
de l'impression que produirait sur l'agonisant le solennel appareil
du sacrement, s'opposa àla cérémonie. Mais le mourant se dressant
sur son lit: "Ah i dit-il, la vie de r'me m'est plus précieuse que la
"viQ de mon corps ; ne me privez donc pas de la grâce de l'Extrê-
" me-Onction. D'ailleurs, je sens que, si quelque chose peut ra-
" nimer mes forces défaillantes, c'est la tranquillité d'esprit que

m'apportera la présence du ministre de mon Sauveur et de mon
"juge ! " Le prêtre, ainsi informé de la volonté formelle du ma-
lade, lui administre les derniers sacrements : et dès ce moment le
calme succédant aux convulsions de la souffrance, l'agonie perdit
le caractère violent qu'elle avait d'abord et l'enfant de l'Eglise, ré-
concilié avec Dieu, s'endormit doucement dans le Seigneur, en-
couragé et.fortifié par la présence de son ministre.

UNE ADOPTION.

Dans une petite ville vivait dernièrement une pauvre famille



d'ouvriers. te père vint à mourir. Martyr du travail, il avait
trop présumé de ses forces: la fatigue l'avait tué à trente-deux
ans. Pour tous, la maladie est une chose affreuse ; mais pour
l'ouvrier c'est le pire des fléaux ; car n'ayant que son travail pour
toute ressource, il voit se tarir rapidement la source de son bien-
être. Pour nourrir sa femme et ses enfants, il vend on quelques
mois le produit de dix ou vingt années de travail, et, quand la
mort arrive, il les laisse sans asile et sans pain.

Tel fut le sort de la pauvre famille dont nous parlons. Lorsque
le père mourut, la chambre était froide et vide. A part le crucifix
de bois suspendu à la muraille, tous les meubles en avaient dis-
paru. La mère ne perdit cependant pas courage, et, s'épuisant
à son tour pour nourrir ses deux enfants désormais orphelins, elle
passa les jours et les nuits à un travail fiévreux. Hélaï ! la noble
femme ! elle ne fut pas plus heureuse que son mari. Au bout de
quelques semaines, elle tomba dangereusement malade.

Un matin une voisine entra chez elle pour lui rendre les petits
services nécessaires à sa position. Ellt la trouva froide et sans
vie. La mort, durant la nuit, avait passé par là. A la lueur in-
certaine de l'aube naissante, l'obligeante voisine aperçut les
deux petits orphelins qui sommeillaient ci souriant dans leur
berceau.

Pauvres enfants !...... ils ignoraient le malheur qui venait de
les frapper...... L'humble femme s'agenouilla devant le cadavre
de leur mère, lui forma pieusement les yeux et recouvrit son
visage de son dernier drap.

Pendant qu'elle s'acquittait de ces soins, les enfants s"éveil-
lèrent en frottant leurs yeux charmants qu'agaçait l'aurore. La
voisine les rendormit doucement, les couvrit de pleurs et de
baisers, et, ne prenant conseil que de son cœeur, se dit: Empor-
tons-les. Dieu fera le reste I.

Le reste...... c'était tout I. on va le voir.......Cette femme,
mère comme la veuve, était pauvre comme elle. Son mari, tra-
vailleur laborieux et intelligen t, gagnait bien quelques sous du-
rant la bonne saison ; mais l'hiver il n'avait qu'un modique et
hasardeux salaire pour nourrir ceux qu'il aime.

A l'heure du repas, il revint au logis ; sa femme était distraite et
rêveuse. Elle se demandait comment il recevrait les deux enfants
de la veuve, et s'il verrait sans peur ces pauvres affamés mordre
au pain dont vivaient ses enfants.

-Femme, lui dit-il en l'embrassant, d'où te vient cet air si
triste ? Aurais-tu quelque souci ?

Rien, mon ami; rien ne trouble mon bonheur ni le tien......
ce qui m'afflige, c'est le malheur d'une autre......

-Et quel est ce malheur ?...... Explique toi.
-E b bien ! notre voisine est morte cette nuit.
Et 1Z. charitable femme, en prononçant ces mots, sentait re



douiler ses crairites, et regardait un rideau qui càchàit les ddu.
enfants transportés sur son lit.

-Morte ! dit l'ouvrier ; ah ! je ne la plains pas ; c'est un bon-
heur pour elle. Mais des enfants !. Sans doute ils ne mourrotit
pas de faim ni de froid, l'hospice est là pour les recueillir.. ...,Tou-
tefois, sans un peu d'accueil, la vie est bien triste ; il faudrait les
aimer comme les aimait leur mère. Ecoute; jusqu'à présent, j'ai
su vous donner du pain à tous, à nos trois enfants et à toi; eh
bien! espérons que je serai assez heureux pour en donner à cinq.
Adoptons les enfants de cette infortunée, et chérissons-les tous ;
qu'ils oublient la mort de leur mère..Qu'en dis-tu ?. parle
donc...... ton silence m'inquiète. N'est-ce pas que tu y con-
sens ?...... Mais oui, puisque tu m'embrasses...... Va les chercher.

--Tiens, dit-elle, en tirant les rideaux du lit, les voilà !.........
Pauvres gens, humbles chrétiens. Votre récompense n'est pas

de ce monde. Dieu qui a inspiré tant de charité peut seul la ré-
compenser dignement.

CHRONIQUE ÉTRANGERE.

Notre Saint-Père le Pape a reçu avant leur départ les évêques
américains dans une audience qui a duré deux heures. Léon XIII
a exprimé sa satisfaction pour les travaux des évêques, puis Sa
Sainteté a insisté sur la nécessité d'une éducation plus élevée dans
le clergé des Etats-Unis, et sur une amélioration dans les relations
des prêtres avec leurs évèques. Le pape s'est grandement in-
téressé aux missions des nègres.

En parlant de l'ouverture des archives du Vatican, il a exprimé
le désir de voir les savants de l'Europe et mème de PAmérique
tuser de ces facilités nouvelles apportées à leurs études.

Sa Sainteté a dit quelques mots de Pétat de PEglise en Orient,
en souhaitant de vivre assez longtemps pour voir s'opérer la récon-
ciliation des Eglises grecques et latines.

En se séparant des évèques américains, le pape leur a fait, à
chacun, cadeau de son portrait.

-Léon XIII vient de nommer le Rév. Jacques Moore évêque
de Ballarat en Australie.

Mgr Moore a fait ses études au collège de Tous-les-Saints en
Irlande, et il était vicaire-général de feu Mgr Michel O'Connor,
évèque du diocèse de Ballarat.

---La plupart des fidèles de Rome n'ayant pas en :ore vu le pape,
à cause de la captivité à laquelle il s'est condamné, on étudie le
moyen de donner des grandes audiences dans Pintérieur du Va-
tican, dans une cour par exemple, ou dans le jardin,



Léon XIII s'est demandé encore s'il n'y aurait pas possibilité de
donner la célèbre bénédiction Urbi et Orbi, le jour de Pâques,
dans une des cours du palais. Dans ce cas, les curés de Rome et
les employés du Vatican seraient chargés de donner des billets
d'entrée.

**
A Schaffhouse (Suisse) il s'est formé une ligue contre la franc-

maçonnerie. Elle a pour objet spécial de refuser toute charge
publique à un franc-maçon, pour ce motif qu'étant lié par serment
à l'obédience du Grand-Orient, il n'a plus l'indépendance néces-
saire pour remplir avec justice les devoirs imposés par les charges
publiques.-C'est si vrai que dans la cérémonie de l'affiliation à la
franc-maçonnerie on demande au postulant s'il es.tdécidé à pré-
férer les lois de la maçonnerie quand elles se trouveront en con-
tradiction aec celles de son pays.-Nous tenons cela, dit le
Pèlerin, d'un aspirant franc-maçon qui, ayant répondn franche-
ment non, n'a pas été jugé digne d'étre admis: ce dont il se félicite
d'ailleurs.

Les francs-maçons eux-mêmes n'auraient point droit de se
plaindre de cette exclusion puisqu'ils ont fait cette loi et l'appli-
quent rigoureusement aux hommes liés par des vSux religieux,
lesquels sont un peu plus compatibles avec la morale que les ser-
maents maçonniqdes.

* .

M. le comte de Bouret a reçu du Tonkin la lettre suivante, qui
rend compte des honneurs funèbres rendus au commandant
Rivière, son oncle, par Mgr Puginier:

"J'ai la triste satisfaction de vous annoncer (lue nous avons pu,
hier 13 octobre, à cinq heures du soir, rendre les derniers hon-
neurs religieux et militaires aux restes de notre pauvre et cher
commandant. Ils reposent maintenant en terre sainte, dans le
cimetière d'IIanoï, an milieu des braves enfants de la France que
la guerre ou la maladie ont moissonnés en trop grand nombre
parmi nous.

"C'est en grande partie à Mgr Puginier qu'est dû ce résultat.
Ses chrétiens ont cherché dans tous les villages de cette région
encore peu sûre, et eux seuls pouvaient obtenir des Annamites
des renseignements qu'ils n'eussent jamais voulu nous donner à
nous. Monseigneur a dirigé activement ces recherches, et cepen-
dant ce n'est qu'après de longues investigations que ses efforts ont
été couronnés de succès. 0 t

" La cérémonie d'hier, célébrée par Mgr Puginier, a été fort im-
posante. Tous les honneurs militaires dus à la haute.situation du
commandant lui ont été rendus. Toutes les troupes de la conces-
sion étaient sous les armes, tous les officiers de terre et de mer
avaient tenu à venir, ainsi que le commissaire général ; tous nos
matelots se pressaient autour du cercueil de leur ancien chef et
de celui de ses vaillants compagnons du ·19 mai, porté derrière.
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"Sur la tombe, notre commandant de la flottille, M. Morel-
Beaulieu, a prononcé un discours dont j'ai l'honneur de vous
envoyer une copie. Sa voix émue trouvait un écho dans tous les
coeurs, et puisse cette universelle douleur contribuer à atténuer
la vôtre en la partageant."

Le bulletin des conférences deJi Saint-Vincent de Paul publie
le budget des conférences. Les recettes générales s'élèvent à
8,922,083 fr; les dépenses à 7,44 140. La France, dans cettè
énorme aumône de la charité, comp - pour 2,500,000 fr. environ.

" C'est une fortifiante pensée par. ii toutes les défaillances de
l'heure présente, dit la Semaine religie, -se de Paris; notre pays est
encore le premier pour la charité et le iévouement aux ouvres.

-M. l'abbé Vallée vient d'étre nomm * curé de Notre-Dame de
Clignancourt (Paris). Nous trouvons a -ms le discours prononcé
par M. Caron, vicaire-général de Paris, cn installant le nouveau
curé, deux traits qui peignent la charité et la bravoure de M.
Vallée.

" Pendant que M. Vallée était aumônier à Larochefoucauld, les
pauvres apprirent que son traitement venait d'être supprimé ; ils
se coisent en secret pour lui offrir une sorte de compensation.
Pour ne pas les contrister, l'aumônier accepte et ils éprouvent une
joie naïve et légitime à l'entendre dire qu'il n'a jamais porté sou-
tane si belle et qu'un jour il la mettra en réserve, comme un
linceul d'honneur qu'il emportera dans la tombe." La guerre étrangère met en relief le courage sacerdotal de M.
Vallée. A Reischoffen, en plein champ de bataille, il donne l'ab-
solution générale au 8e et au 9e régiment de cuirassiers. Soldats
de la France, en faisant voire charge héroïque, vous alliez à la
mort... Honneur à vous! Mais voici que les obus tombent comme
gréle sur l'ambulance de la division, c'est sans doute par méprise;
l'aumônier, un drapeau parlementaire à la main, se porte au-
devant de l'ennemi au risque de se faire tuer, -le feu cesse et l'am-
bulance est sauvée. A Sedan, il organise le service de quarante
ambulances dont il est l'aumônier en chef. Ne soyez pas surpris,si vous voyez briller sur sa poitrine la croix des braves."

LE CADEAU D'UN FRÈRE

ÉPISODE DU JOUR DE L'AN.

Il y a quelques années, une jeune femme, dont les traits gra-
cieux, mais fatigués et flétris, annoncaient de profonds chagrins,
débarquait à New-York d'un paquebot venu d'Europe. Cette



femme était accompagnée de deux charniants enfants de huit.à
dix ans, une fille et un garçon.

Arrivée sur le quai, vis-à-vis du navire qu'elle venait de quitter,
l'étrangère regardait de tous côtés avec inquiétude, comme si elle
eût attendu quelqu'un, tandis que les enfants se serraient trem-
blants contre leur mère, plus tremblante peut-être que les deux
pauvres petites créatures.

L'attente, heureusement, ne fut pas longue ; un éclair de joie
vint subitement illuminer le visage si triste de la jeune femme;
elle venait de reconnaître son frère qui accourait à sa rencontre,
et qui la conduisit avec ses enfants dans un logement modeste
mais brillant de propreté, où tout semblait avoir été -préparé pour
son arrivée, car une table où se trouvaient quatre couverts occu-
pait le milieu de la chambre. La jeune mère, les enfants et le
jeune homme se mirent à cette table, où nous les laisserons se
remettre des fatigues d'une longue traversée pour raconter leur
simple et touchante histoire.

La jeune femme, Marie, s'était mariée fort jeune à un excellent
ouvrier nommé L... dont le travail avait largement suffi à dé-
frayer le ménage et contribué à l'éducation des deux enfants, tout
le temps qu'il avait été employé par différents patrons.

Une conduite exemplaire, un amour profond pour sa femme et
ses enfants, joints à une excellente santé et à une grande habileté
dans sa partie, toute de luxe, rendaient L... l'homme le plus heu-
reux du inonde, lorsque l'idée lui fut suggérée de s'établir pour
son piopre compte. Marie n'approuva pas d'abord cette résolu-
tion ; mais voyant prospérer le commerce au bout de quelques
années, elle était souvent la~ première à plaisanter sur les tristes
pressentiments dont elle avait été saisie à l'époque de la détermi-
nation de son mari, quoique ses plaisanteries partissent bien
plutôt des lèvres que du cœur.

Les femmes ont bien souvent un merveilleux instinct, et les
pressentiments de Marie n'étaient, hélas ! que trop réels. Plu-
sieurs faillites successives, jointes au malaise général qui régnait
alors à Paris, portèrent un coup terrible au pauvre L... qui dut
fermer son établissement et recommencer sa vie d'ouvrier, après
avoir vu toutes ses épargnes dévorées par d'impitoyables créan-
ciers que rien ne put attendrir.

-Laissez-moi continuer mes affaires, leur disait L..., donnez-
moi du temps; ý'ai du courage; il est impossible. que le commerce
ne reprenne pas; avant deux ans, je vous aurai satisfaits.

Ni ses prières, ni celles de Marie, ne purent rien sur ces
hommes, et un d'entre eux, qui, certes, devait avoir une serrure à
la place de son cœur, fut plus impitoyable que les autres. Créancier
d'une misérable somme de 509 francs, il prétendit que son débi-
teur. était de mauvaise foi, et le fit emprisonner pour dettes.

Brisé, anéanti par tapt de malheurs, I.., reprit bientôt courage



en pensant à Marie et à ses deux petits enfants restés seuls et sans,
ressources dans un misérable logis.

"Ecoute bien, écrivit-il un jour à sa femme; écoute ce que je
-vais te dire et suis à la lettre mes instructions. Tu as du cou-
rage, et je iemercie Dieu de m'avoir donné une compagne aussi
forte que tu l'es, car c'est de ton courage que va dépendre notre
avenir. Mon frère Philippe, tu le sais, est en Amérique où il est
heureux ; vends ce que nous avons pu sauver de notre pauvre
mobilier. Va retrouver Philippe à New-York. Mon impitoyable
créancier se fatiguera peut-étre en me voyant seul ici, sans pa-
rents, sans amis, et je saurai toujours bien le rejoindre, si je
recouvre la liberté.

lPhilippe, ai-je besoin de Le l'apprendre, c'est moi; je ne puis
rien te dire de plus. Je suis si certain que lu feras ce que je te
demande, gne je lui écris aujourd'hui même pour lui annoncer
ton arrivée. Tu peux réunir assez d'argent pour ton passage et
celui de nos bien-aimés enfants... Oh ! que j'ai le cSur gros en
pensant à vous !... La seule précaution que je te recommande,
c'est d'écrire à Philippe pour lui apprendre le nom du navire
que vous prendrez. Sois sans inquiétude, mon frère sera là à ton
arrivée..."

Marie était une femme de cour, elle obéit à son mari dont les
prévisions se réalisèrent.

Nous avons vu arriver à New-York cette pauvre famille qui
trouva dans Philippe un véritable frère ; et voici le dénoûment de
cette touchante histoire.

Nous soinmmes à la fin (le novembre ; un brouillard épais couvre
toute la ville. Dans la môme chambre, où Marie est entrée, -il y
a environ six mois, nous la trouvons assise entre les deux petits
lits de ses enfants, lisant une lettre qu'elle arrose de ses larmes
en la portant parfois à ses lèvres, tandis que ses yeux semblent
lancer vers le ciel un regard d'amâour et de reconnaissance.

Mais où est donc Philippe, ce brave jeune homme qui passait
presque toutes ses soirées avec sa belle-sour ? La lettre que lit
Marie va nous l'apprendre.

Paris, le.........
"Je ne me repens pas, aujourd'hui de vous avoir laissée seule

pour un mois ou deux à New-York. J'avais bien raison de vous
dire, avant mon départ, qu'il était préférable d'aller moi-même à
Paris pour faire mettre en liberté votre excellent mari, que d'en-
voyer les 500 fr. nécessaires à sa libération. Arrivé ici, j'ai eu
plusieurs difficultés à surmonter.

( Un autre créancier de notre pauvre amui venait de faire ajouter
une créance de 200 fr. à la première; mais enfin je suis venu à
bout de tous ces vautours. Enfin, votre mari, mon frère, est libre
et pour que vous ne soyez pas trop surprise, bonne et aimable
sour, attendez-le tous les jours. Figurez-vous qu'il doit arriver à
clhaque instant; car je vous conais bien, vous êtes très cour-.
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geuse, je le sais, très forte dans le malheur; mais s'il tombait
phez vous comme une bombe, vous seriez capable d'en mourir...
de bonheur.

" Au revoir, la meilleure des femmes, mille bons souhaits de
jour de l'an, L... vous portera un souvenir de moi pour vous,
pour vos deux petits anges... Moi... je vais peut-tre me marier
aussi, sans espoir toutefois de trouver une compagne aussi par-
faite que vous."

Marie vient de relire cette lettre pour la vingtième fois ; elle va.
la relire encore, lorsque le bruit d'une voiture qui semble se rap.
procher de la maison attire subitement son attention.

La voiture s'arrête, Marie se précipite vers la fenêtre- un seul
mot, un mot français qu'elle vient d'entendre la rend folle de joie.
Elle bondit jusqu'au lit de ses deux enfants endormis, leur donne
un baiser ardent sur le front; c'est le remerciement d'une mère
qu'elle adresse à Dieu, elle franchit la porte de sa chambre et se
précipite dans les bras de son heureux mari.

Philippe avait envoyé à Marie son cadeau de jour de l'au, et ce
cadeau c'était son frère.

Le noble enfant avait menti ; mais sublimement menti à sa
sour. Il n'avait pas amassé 500 fr pour aller délivrer son frère.

Après avoir pourvu d'avance aux besoins de sa famille adoptive,
il-était parti pour Paris, et, libéré du service militaire, il s'était
tout simplement vendu 2,200 fr comme remplaçant pour servir
pendant sept ans à la place d'un jeune homme assez riche pour se
payer un remplaçant. et avec ces 2,200 fr il avait acquitté les dettes
de sou frère, en lui laissant le surplus le la somme et en ne gar-
dant strictement que le nécessaire poui payer sa bienvenue au
régiment.

3l.s. P . "DET'PB
IMPORTATEUR DU

iMontres en Or et en Argent en Gros et en Détai
No 92, RUE NOITE-DAME, OUEST, No 92

Ci-devant rue St-Joscph, près du City Iotcl, iONTREA L.
/Àf-JONCS DE MARIAGE FAITS A ORDRE.iA

1. B.-Ordr's par la Malle, Téléphonc ou au tremqntscront exécut6s sous le plus délai
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L. J.A. SURVEYER
Tient l's..coruimneiit le plus complet pour églises

(lu 8utrrla édifices pub)lics, consistant oit
Clanches, Targettes, Charn ières (simple,,

ou à ressortl, Serrures, Poignées eni
bronze (nikelées ou en hématie).

*o n outre :
Un grand choix d«articles eîî aî'genteî'ié,

coutellerie et aussi ustensiles do0
cuisine émaillés, etc.

Poeles a bois et a Charbon très puissants
pouir ogi t o autres édifireit publies

Aussqi Ressorts de portes et Charnieros
&Ressort.

188, rnue Notre-Dame
*(En flzcc dit Palais de Juistice

MONTR AL.

Employez les

(compossle dc Ioix.iloawnesO
l'Our les affectionsbilleusoz, mal do tête, cons-

tipation, etc., etc.
A - dr f4ro t

M. L. E. N. PRATTE,

La plus -recente et la plus grande
merveille musicale.

S'adlaptant sur le clavier des harmo-
niumns ordinaires, et pouvant être fixé ou-
enlevé en un instant.

Nulle. connaissance de la musique
n'est nécessaire pour rendre depuis la
simple mMlodie jusqu'aux oeuvres mai-
tresses (tes plus grands compositeurs

N, B.-Ne pas confondre I'Organista
avec les organettes; organina,-, et autres
instruments de ce genre.

c'ataloguîes illustrés expidiés. sur delliaude.

SI

280;

Li Es Ne PRftTTE
cul Propriétaire.

rue Notre-Dame Centre,
Montréal,

DÉ~CÈS DE LA SEMAINE.tC'est une sainte et salutaire penséec de
prier pour les morts, afin qu'ils soient
délivrés de leurs péchés.

Il Mach. XIII, 46.

Pierre Ricliard.-Adèle St. Cyr.-Uyacinithe Poupurd.-Petcr Ili-
gins-G niIla urne Delinel le.-Adolplie Leclerc.-3enoit Généreux.-
Pluilomène Gervais.-Euphrosine Amphot.-Célina Pellcrin.-Emélie
Delcourt. John MceConnick.-Appol.inie Ste. Mtarie.-Ainie Lul'ranchise.

-,I ;~esMuA ccc.LouisSou licîx-Anne Sav'arL.-1Svariste Roberge.

DE PROFUNDIS.



IM Coasiigau & ya1îilloto
ENTREPRENEURS

d'Eglises, couvents, collèges, pm'esby-
tères, résidences privées à la cami-

pagne ou à la ville.
E L exé',cutenit toutes sortes de répa-

rations sous courts délais.

450 S-aqe Ouest

iD., BERNIEPL & Cie
Entrepreneurs de couvertures d'église

d'édirces publics, d'usines, de r-
siden ces, ctc, en tôle gla

nisée et autres métraux.
ssi plombiers, p)oseurs d'appareils

Au gaz et d'appareils pour chaullage à
à la vapeur.

6,rue Saint-Jacoules
MONTRÉlAL.

LANTHIDR & Cie. L. B. LAPIERRE
271, rue Notre-Dame BIA1ICIIAND DE

Notre maison, comme les années précè-
de Chapeaux Anglnis,FranQaiset Américainq H S U E
de tous ge9nres et de toutes qualités, pour
hommes, jeunes gens etenfants. Pardessu8k
imperméables de toutesdescriptious. Paia- nhl& rn
pluies des célèbres maisons de Mlartin, Sangs- NoU. U01 u e,
ter, etc. - La département des Messieurs du
C lerg6 est une de nos spécialités. Chapeaux MONTRÉAL.
do soie Romain et ordinairelfeutre dur ctmou.

Pardessus et Manteaux en TPweed et Ca- Ouvrages de pratique seulement,
cheuiire noir. - Les prix varient selon la réparage à bas prix.
qualité de l'article.

POUR AVOIR DE ÉTABLI EN 1859

Bonnes Photograph.ies
A B ON MARClff È

Visitez l'établissement de11. LA R N Chimiuste P harmacien
la , - AI LREN- 144, rue Saint-Laure2at

M. A. IBAVARD, artiste art crayon, avants- 110NTRÉAL.
euqellnent connu, invite le clerf 6 et le puicfi àt Prescriptions des médecins préparée
isiter son atelier et garantit la re!<cenh)lance avec soin. Première qualité de drogusearfisite de ses portraits au crayon d'après pho-. e airsciius
toTrraph ies. e airsciius

1119 rue salnt-Lauîî'eut
Coin de la rue Lagauchetière

MONTREAL.

Marchanda de Nouveautés
MAGASIN A UN SEUL PRIX

Spécialité pour les Manteaux de Dameis
et Rlabillomientis de Messieurs.

W. AROAND, Tailleur.

pharmacile Salutie-Catherine

R.. Mc N[C HO0LS
Chimiste-Pharmacien -

PROPRIÙTAIRE

597, rue Sainte-Catherine
MONTREAL.

Remèdes et Teintures. Médecines- patentés
Savons, Parfums, Poinmades, etc., etc.

Eponges, Bandages, Stmngsucs, Graine de
fleur et dlo imrdins.

Soins particuliers donnés aux prcscriptions4.
médocinset recettes do famille.



J X. PA UZÊÉ
MAC1\DDE

«peintures, «Vernis, Huil11es
VITRES ET MASTIC

Spdcialild: Couleurs et hIaidriaux de
Peintres de Vloiltres.

131, rue Saint-Jaeqîies Ouest
(Coin de la rue Saint-David)

A deux minutes de marche de la Station
Sa.iint-Bonaventure, côté Est.

MOINTREAL.

AVOCATS
55; rue Satut-Jacques

MONTRÉ~AL.

lin. liriNORÉ 'MERCIER, ex-Pirorcuetr-Gé-
né,i-a, et M. P. P. pour Saint-Hyacihch.

C LIEO P HAS I3EAUSOLEI L, ex-Syndic officiel.
PAUL (Y. INIARTINEAU, B. C, L.

M'AIsoN ITALIENNE'

ETABLISSEFNT DE'

STATUES RELIGIEUSES
Le plus beau et le plus grand de

la Puissance

'IBr. Tl& D
STATUAIRE

66 Rue Notre-Daine, Montroal.

Sacré-CSeur de jésuls et de Mfarie, saint
Joseph, Vierge Mère, Immaculée Conception,
saint François d'Assise, saint I3enoit, saint
Jean-Baptiste, saint Louis de Gonzague.sainit
patrice, et un assortiment très considérable
de Saints et Saintes.

Un seul pteur habile est attaché à l'établis
senent. Exécution de toutes matières, mais
spécialement du plâttre, plastique, staff et
cinint.-Prik tuod&3r(:#.

B., RICIIER
MARCHAND

l' EÎPICERIEX,9 LIQUEURS,9 ETC.,6

VINS, ]3IERRE ET PORTER
UNEi SPÉQJAliLITEi

11 --:-u e , ue L-Wha Citè V
-ET -

ST-CHARLES' BORROMÉE.

je



J. M~E±4tJ ~ LOUIS MONETTE.Marchand-Epicier OÙIE,
375, RUE LAGAUCIIETIÊRE EN GROS ET EN DETAIL

Coin do la rue Sinto-E lizabeth Fournisseur dle plusieurs communautés

MONTREAL. religieuses de cette ville

Toujouirs en mains vieux Cognitc et autres Marché Sainte-Anne, Etal 13 et 14
liqueurs de premnier choix. MONTREAL

Ep)iceries de toutes sortes, surtout Farine,
B3eurre, Fromage, Jambon, Fruits et légumes.

Thé et Café des meilleures qualités, au plus Ronst-beaf, Steaks, Veau, Mouton, Langu
bas prix, et viandes salées au goût des acheteurs.

QU'ON S'Y RENDE EN FOULE. UNE VISITE EST SOLLICITÉE.

Grande ]Fonderie de cloches."

BUJRDPIN AINE
Rue de Condé, 28

ILYO N&
.riournisseur des Cathédrales de

Agen, Autun, Avignon, Aix, Alger, Port-d'Espýagne, Constantine, Gap, Grenoble
Valence, Tunis.

Accords de cloches; carillons; montures de eous systèmes ; beffrois en fer; ameublement
comptet des clochers. Médailles aux ex oiins universelles: Paris 1855, 18t3 et 1878;
Lyon 1872; Sidney 1879; Clermont-Ferrand 1880; Acridémie nationale 1878.

1Éeprésentée à Montréal par M. R. 1ÙEULLAC, 22%ý Notre-Dame.
LIBR3tAIRIE SAIN 'T-JOSEJPI{

Cadieux & Derome
205 & 207 ITE OT- AM3

HELLUNE (l'abbé) ; Du plaisir au bonheur, penisées éerieuses de deux jellnês

B3ERTHIER (J.) ; La Jeune fille et la vierge chrétienne ; 1-48............ 39 è.
GAIGINET (l'abbé) :Douze heures de veille à la porte du tabernacle; 1-32,

avec encadrement ................................................... 88 C.
'11,GUET (R. P.) : Les perles de S. François de Sales, ou les plus belles

ensées du bienheureux sur l'amour de Dieu; 1-2......5e.
'"'nANçOIS DE S.cLEs :Rayon de miel ; 1-32 avec encadrement.... 50 c.

- La jeune fille chrétienne; 1-I .. . 25 c.
- Le jeune homme chrétien ; 18 ............ 1 5 e.

.$.)nDAInE (R1. P.): Lettres à un jeune homme sur la vie chrétienne; 1-32. 35 c.
'.~AITEF0 (Cares :Les heures sérieuses du jeune âge ; 1-32.... .... 35 c.

-Les heures sérieuses d'un jeune homnme ; 1-32 . 35 c.
A. M. D. G. : Le mois' des Bergers>, 1-32, roi .......... ..... 0.

do ......................... 20eC.
do rel. percaline tr. rouge.. 401.............. 45 c.

Trésor, de la douce piété; 1-32.................... ......... 30 c,
Paillettes d'or; 5-18, bro ....................................... .... 70 c.

do Séparément ......................... ý ............... 15 c.
les mêmes; reliées en un vol......................... ................... 95 c.

-PETITE n IDLITTHkQUE FnRANCISCAINE.-
Indulgence de la Portioncule; 1-32 ......... 4.9. .. .. .. .. .. .. . . . . . . . ..... c.
La présence de Dieu; 1-32.......................................... ...... 5 C.
La pauvreté; 1-32 .................. ......... ..... 60,4-..., .... 5 C.
Le calvaire fréquenté ou chemin de la Croix,; 1-32 ..... ... ....... ...... 5 c.
La mortification; 1-18, 5e.; L'humilité; 1-18 ......................... ... 5 c.



,&ua CIerg6, et ax eOMniunautés Ae1igieutes.

HUILE D'yOLIVEF
dune qualité supéaceure pour les autels et dortoirs, en

barils, Canistres oue ait oIllon.

VECLEUSS D TOUTES SORTE

4CIRE BLANCHE~
ET PARAFFINE

EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ

1*oisin dlu Palais de Justice, Montréal.

RENOVATEUR

de LUBY.
ARTICLE DE TOILETTE.

Approuvé e i??disl)eiszbl'C, pour la jeunesse perpétuelle des cheveux.
C ette excellente préparation rlamène les chieveux gris à leur couleur ria

relie et en conserve la beauté;I entretient la tILe pr'opre et fraiche ;donne a
cheveux un lustre et un jiarf.în très agréabiles ; empêche et déetruit les p
cules ; ne g&te pas. la peau ni la coiffure la plus délicate ; arrête certainem
les cheveux (le tomber dans peu (le jours, et donne une satisfaction complèt
tous ceux qui s'en servent, étant moins chier que toute autre préparation de
genre, car par son usage on peut se dispenser càlihuile ou de pommade.

Ei vente che.- tous les ph armnaciens en, grandes bouteilles de 50 cis.
oit six bouteilles pour $2.50.

Entrepôt général à Montréal, chez

]a. 3. ]DEVINS, I'harmacien
Voisin du Palais de Justice, rue Notrc,-Da-aie, Mfonirdai


